Harry Potter, le réenchanteur. 

Le succès des livres de Harry Potter constitue un phénomène de société, tant il est important et inattendu. Il semble de plus que ce succès soit transculturel, et que l’enthousiasme se répande également dans les cultures non-occidentales.

Comment expliquer cette fascination ?  

Tout d’abord, il nous permet de rire à gorge déployée des « moldus », qui sont les bourgeois comme vous et moi, qui vivent dans un univers dominé par la rationalité, l’efficacité, la carrière, les gens sérieux, les lois immuables de l’économie, etc. Ces « moldus » détestent toute allusion, même minime, à l’autre monde, au monde spirituel des forces magiques, de la créativité et de l’imagination qu’Harry découvre émerveillé, tout au long des quatre livres. Et ce rire libère le lecteur de la domination « rationnelle » et « pragmatique » du marché sur nos vies. 

Le premier attrait de ces livres est donc qu’ils sont libérateurs, sans nous ennuyer avec des polémiques théoriques. Ils nous font rire, et nous passionnent en ouvrant notre horizon vers d’autres valeurs, vers une alternative. 

En effet, ils esquissent une autre vision de la vie, nous dirions un autre paradigme. Ils nous en montrent les ouvertures mais aussi les dangers. Car le lecteur découvre, au cours des cascades incessantes d’aventures, que dans ce nouvel univers de valeurs, les personnages sont ambigus voire porteurs de mort. Nous sommes loin des personnages simplistes de Walt Disney, qui étaient soit blancs soit noirs. Ici le lecteur se trompe, qui croit identifier dès le début, les « bons » et les « mauvais ». 

Et le jeune Harry Potter, qui vieillit d’un an à chaque livre, est notre guide dans cette initiation à un nouveau monde de valeurs. Il va en effet devoir passer un ensemble bien précis  d’épreuves terrifiantes, où il est confronté chaque fois à la mort, la solitude, physique, intellectuelle et morale. Il affronte de manière de plus en plus dangereuse, Lord Voldémort qui est le Maître sorcier qui a voué son âme aux forces du mal. Mais Harry et lui ont exactement la même baguette magique. Harry et lui sont liés par les circonstances, si bien qu’Harry pourrait basculer du côté des forces du mal. L’ambiguïté est présente dans cette nouvelle vision des choses. Nous ne sommes pas dans l’imaginaire utopique, nous sommes dans un autre réel.

Je dirais dans le langage qui m’est familier que ces livres évoquent le paradigme transmoderne que nous sommes appelés à construire dans les années à venir. Or il est tout aussi ambigu que le paradigme moderne. L’important est de se préparer aux nouveaux dangers par de nouveaux débats.

Harry grandit donc avec nous dans la force morale en passant par un parcours initiatique qui évoque le parcours du Saint Graal, comme l’a bien montré Serge Tisseron
. Dans un monde où la jeune génération est en manque de rites initiatiques, on comprend l’attrait puissant de ce livre. Il comble une lacune grave de la modernité mondialisée, qui considère les rites initiatiques comme des superstitions surannées. C’est peut-être pour cette raison que des millions de jeunes ont déserté leur télévision et  redécouvert les joies de la lecture. Ils ont ainsi découvert un nouveau mode de communication qui favorise beaucoup plus l’imagination, la créativité, la responsabilité et éventuellement le cheminement personnel, moral et initiatique. Ce monde nouveau les fascine aussi, parce qu’il rejoint la mémoire subconsciente et les traditions millénaires de l’humanité.

Mais il y a une dernière dimension plus subtile, mais fascinante : Madame J.K. Rowling parvient à nous présenter le monde de la magie comme plus normal que le monde des « moldus » dans lequel nous vivons aujourd’hui. 

Le premier message est qu’il y a réellement une vie après la mort qui obéit à des règles bien précises et où la dimension éthique est fondamentale. Il est donc faux de prétendre comme le fait la modernité sécularisée, que toute allusion à une dimension spirituelle est appelée à disparaître. Et la redécouverte de cette dimension, présentée comme normale semble proprement fascinante pour le lecteur contemporain. 

Le second message est celui de la définition de la conscience et du réel lui-même. Des scientifiques très avancés comme Willis Harman
 nous annoncent une révolution copernicienne dans la manière de définir les rapports entre la conscience et le réel. Selon lui nous allons découvrir dans les années à venir que c’est la conscience qui engendre la matière alors que la démarche scientifique contemporaine prétend au contraire que la conscience est issue de la matière.

Les livres de Harry Potter rejoindraient donc les recherches scientifiques les plus avancées et fascinantes sur la nature de la conscience. 

Nous sommes réenchantés dans la légèreté et l’humour, presque sans nous en rendre compte. Merci Harry Potter !
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